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Bas-relief en stuc représentant la Vierge à l’Enfant entourée des Anges derrière 

une balustrade; la Vierge tient Jésus dans ses bras, assis sur sa main droite; les 

anges se pressent autour du 

groupe centrale.  

L’oeuvre present un relief 

très délicat qui derive de lo 

stacciato de Donatello;   

En revanche l’iconographie 

c o u r t o i s e e t e n c o r e 

légèrement gothique semble 

s’inspirer de Bartolomeo 

Bon.  

Marqué par la leçon de 

Donatello, ce relief montre 

l’attention nouvelle portée 

aux oeuvres de l’antiquité. 

C’est toujours à Donatello 

que l’on dit d’avoir montré 

q u e d e t e l s m o d è l e s  

pouvaient efficacement être 

adoptés non seulement dans 

les sujets « à l’antique » mais également dans les sujets sacrés. L'oeuvre dégage 

les principaux themes et lignes de force que cheminent dans toute l’Italie durant 

la deuxième moitié du Quattrocento.  

A travers le flottement des voiles et des chevelures soufflés par le vent, 

Agostino di Duccio cherche à énoncer son interpretation de l’art antique dans sa 

forme la plus mélodieuse; la délicatesse des démarches et des gestes des figures 

angéliques rappelle les nymphes antiques. L’oeuvre est imprégné d’une Grâce 

sereine; la superbe polychromie déploie une introspection particulièrement 

expressive unie à classicisme sophistiqué. La recherche d ‘équilibre s’incarne dans 

un art destinée à la reflexion et au plaisir des commanditaires.  

Les modèles antiques plus calmes et harmonieux sont mis au gout du jour à la 

faveur de l’accent porté sur le processus intérieurs et émotionnels, révélateurs 

Agostino di Duccio, Madonna del Carmine, Museo del Bargello, Firenze Fig. 1



de pensées et de désirs dépassant la simple recherche naturaliste. Agostino di 

Duccio étudie l’intériorité de l’être humain, sans emphase narrative mais avec 

bienveillance et amabilité. Le classicisme des sources et des sujet antiques est 

transcendé par une vision poétique de la beauté. Cette nouvelle orientation 

stylistiques, portée par des formes douces et paisibles, trouve l’un de ses 

meilleur interprète en la personne de Agostino di Duccio. L’inspiration 

antiquisante lui servit d’impulsion créatrice, toutefois vite dépassée par une 

grande liberté de reinterpretation personnelle.  

Originaire de Florence, Agostino di Duccio quitta la ville très jeune et sa premiere 

oeuvre datée est le devant de l’autel de Modena (1442). Sa premiere formation 

n’est donc pas florentine comme en 

témoignent les reliefs de Modena, 

encore imprégnés de la culture 

gothique. En 1446 il est à Florence 

mais accusé de vol, il est obligé de se 

réfugier à Venise. C’est grace à ce 

séjour dans le nord de l’Italie que 

Agostino se familiarisa avec les 

oeuvres de Donatello lequel se 

trouvait à Padoue entre 1443 et 1453. 

En 1449 Agostino di Duccio est 

documenté à Rimini ou il travaille à 

coté de Leon Battista Alberti à la 

réalisation du Tempio Malatestiano. 

C’est a ce moment que le style mature de l’artiste s’affirme et les ondulations 

mouvementés des draperies transparentes et «  mouillés  » devinrent ça marque 

personnelle.  

Ce relief en stuc derive sans doute de la Madonna del Carmine (fig.1), relief en 

marbre réalisé par Agostino di Duccio et conservé au Musée du Bargello à 

Florence.  

Au cours du XV siècle, les ateliers florentins relisaient souvent des répliques de 

leurs modèles les plus fortunés destinés à la devotion privée de riches 

Relief en terre-cuite et stuc, museo del Bargello, Firenze fig.2



commanditaires de la ville. En partant d’un même modèle, ils pouvaient réaliser 

plusieurs versions que se 

distinguent par la qualité 

de réalisation et par la 

richesse de la polychromie.  

L a q u a l i t é d e c e 

«  stiacciato  » suggère que 

l’oeuvre a été réalisé peu 

après le marbre comme il 

le propose le Professeur 

Alessandro Del Priori 

«  N e g l i a n n i d e l s u r 

ritorno a Firenze scolpi il 

m a r m o d e l C a r m i n e e 

probabilmente in quelle 

stesso tempo fu modellato 

q u e s t o s t u c c o  » . L e 

professeur date l’oeuvre au 

début des années ’70 du Quattrocento, immédiatement après avoir réalisé le marbre 

del Carmine et avant la decoration de 

l’oratoire de Saint Bernardino à 

Perouse, commissionné en 1474.  

La polychromie particulièrement 

réussie dans les visages du group 

principale et des aureoles suggère la 

participation d’un artiste florentin du 

XV siècle. Dans les mémoires de neri di 

Bicci l’artiste raconte d’avoir réalisé 

la polychromie des relief en stuc de 

Donatello et en se basant sur la 

qualité chromatique du present relief, 

Del Priori suggère que la polychromie 

de l’oeuvre aurait pu être réalisé par 

Madone d’Auvilliers, relief en marbre, Musée du Louvre, RF 1352, Fig. 3

Relief en stuc, Musée national Thyssen-Bornemisza, madrid, 
inv. DEC1581, fig.4



Neri di Bicci ou son entourage.  

Ce relief fut réalisé dans une période charnière, la seconde moitié du XV siècle , 

considérée comme l’apogee de la Renaissance, ou le nouveau style inventé par 

donatello et les sculpteurs florentin du début du XV siècle, arriva a maturité. De 

façon concomitante à ce qui advient dans le domaine de la peinture, comme le style 

doux du Perugin ou du jeune Raphaël, la sculpture développé la recherche d’une 

nouvelle harmonie qui transcende le naturalisme des gestes et des sentiments 

extremes. Le groupe principale de la Vierge à l’Enfant émane d’une luminosité 

intérieure, miroir de la pureté de l’âme.  

Emouvoir et convaincre devient les deux propos de la sculpture religieuse de la 

seconde moitié du Quattrocento dans le bout de toucher les ressorts intimes de 

l’âme du spectateur. 

Le Musée Thyssen-Bornemisza conserve un relief stuc de Agostino di Duccio (fig.4) 

qui derive du marbre conservé Louvre, La Madone d’Auvilliers (fig.3). Ce marbre de 

grande qualité fut très apprécié dès 

l’époque de sa creation comme en 

témoignent l’existence de trois 

versions en stuc (Florence bargello 

(fig.2), Los Angeles (fig.5), Lugano).  

Selon le professeur Brunetti le relief 

en terre-cuite et stuc du Bargello 

serait l’originale réalisé par la main 

d’Agostino di Duccio, alors que le 

marbre serait une oeuvre sortie de 

l’atelier de l’artiste. Cette Hypothèse 

n’est pas partagé par Caglioti qui 

considère autant le marbre du Louvre 

que la terre-cuite du Bargello, 

authentiques de la main de Agostino di Duccio; en revanche la version de Los 

Angeles serait a attribuer à l’atelier. acquis en 1935, le stuc de la collection 

Thyssen-Bornemisza était destiné comme notre relief, aux commanditaires 

Relief en stuc, county Museum, Los Angeles, 2013.96.1, fig.5



florentin qui désiraient célébrer leurs pouvoirs et richesses à travers les 

oeuvres des artistes les plus prestigieux de l’époque.  
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